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Le Pain

, ,fi a®o®«eron «sï toute simple
_ : que m»-

&3ta «herotel diminue pies ou moins ; qu'il
soit même notoirement insuffisant, oeHa n'a
pas autrement d'importance. Le bon peu/pi!©
des campagnes et des cités en prendra son
parti. Mais que la hucfee sottie vid-e, S enira tout autrement.
Le devoir des gcvuvetmiaots

faiteimeïït tracé ; te 'premier
programme se trouve défini : sera
récolter. Que le imufia tnaAtailk
boulanger ne chôme pas !
Pain rassis. Qu'importe. L'esSemlM c'est

d'an avoir. La menace la plref effrayante
consisterait en ces paroes : « Tu mangera®
la tranche de roisbeef sans la1' quignon nia
Menai ; tu boiras ton café au lait sans y
Êmmpea" te croûte dorée traditionnelle ! »
La 'malédiction de l'Eternel : « Tu man¬

geras ton pain à te sueur de ton front », ne
serait rien, comparativement.

. S

-em. îamia&e est te grenier de la France ; te
Hongrie, la Roumanie, te Russie sont les
greniers de l'Europe ; tes Etats-Unis, le
Canada sont Tes greniers du Monda l »

-lri J
effondrés. Eh FPânioe, te mais-(ff%8<rw©
agricole nécessite 200.000 travaiEeurs e-up-
piémentaires ; dans tes autre® nations efle
en nécessite tout autant. L'Amérique «'est
lancée, attirée par te gain, d'ans les indius-
trses de guerre ; oeffles de te taire sont en
souffrance.
Eit la nature va «a venger de tous, paras

que tous ont transgressé ses lois ; ilis -omit
produit du fer pour récolter da l'or ; ils ont
négligé le blé pour le fer. Le châiimesït se¬
ra, général.

mi, pour un Estcps', œ refrai® de Savod-

/•w ' Voulez-vous du pein fendu ?
Voulez-vous du boulot ?
Voulez-vous 'du Jacko ?
Emportez, c'est vendu l

■Soir et matin
Dans ma boutique
Chaque pratique
Choisit son pain !

Ou hs choisit ptas. Adieu pains 'de fan¬
taisie ! Adieu petite pains dorés ! E n'y a
plus que du rassis. Il n'est pas blâme, il
est jaune, davantage même que «eux qui
«'adhéraient pas aux tr'ad,itksnn>&ll®s grèves
de boulangers. Mais il reste encore, maigre
tout, doux à l'œil, cher au palais ; il «st
riche en phosphatée. Cela nous suffit. Lia
santé publique n'y pandira rien.

L'histoire du moyen-Age est triste à nous
Arracher des larmes. Galte des temps que
«nus subissons attendrira te cosuir de nos
arrière péfâts-enfants. Autrefois, tes guer¬
res sans fin dévastaient tes champs, em¬
pêchaient le ravitaillament des provinces.
Tout naoomimienoe. Nouis n'aurons paur con-
eetetion que cette pensée : Nos aïeux du,
IX* et du XI1° siècle suuflrsrent du manque
fie pain pendant quatorae années caniséou-
tîvcs ; ils dévorèrent des chiens, des chats,
«tes serpent®, • des cadavres ; des chasseur®
d'hommes s'embusquèrent au coi® des bois
pouir tuer les voyageurs, voter Lauir bourse
et se repaître dé tourne chairs ! Nous n'en
yisrtdircns jamais là.

_« —~%R9 «ft éèt ï» preuve 0-J
•vante.' E ëobvient d'espérér 'que Cela nous
merora à moins chérir le bitume et l'as¬
phalte et à chérir davantage le toit de chau¬
me—à l'état de curiosité d'ailleurs — et
la ferre féconde.
Allons ! Parisiens, allez vous retremper

au fond de vos départements, dans les
champs que

_ cultivaient vos pères. LaTerre a besoin de bras. S'ils lui font dé¬
faut aujourd'hui, ils lui feront défaut de¬
main encore. C'est elle qui porte en elle
tout l'avenir. Et, comme au temps de Sullylabourage et pâturage sont les deux ma»
malles que devront téter ceux que menacent la disette et ses filles : l'anémie et la
consomption.

Gilles normand.

Communiqués
Au cours de la nuit, assez grande acti¬vité de patrouilles sur divers points duiront. Devant Benvraignes, au bois d'Avo-

eourt, au Spiîzeaberg (nord-est de Saint-
Bzé) et dans la région de Largitzen, nous
avons pris sous nos fera et dispersé d®3
reconnaissances ennemies.
Dans la région d'Autrèches (entre Oise et

Aisne), nous avons exécuté un coup de main
sur les tranchées adverses.
Nuit calme partout ailleurs.

I &M0KS EQffflfS
-J y a aes auteurs catalogués ccanon©

écrivains amusants et qui sont lugubres àfaire pleurer, par exemple, MM. Barrés
fct Bazin ; par contre, certains publicistes
réputés pour le sérieux de leur esprit etla gravité cl© leurs propos, révèlent parfoisdes trésore caches -d© fantaisie et de gaîbé :M. Fallu de la Barrière est de ces derniers.
Je n ai rien lu, depuis 1© commencement

de la guerre, d'aussi eomiquement drôle
que son éditorial du dernier Bulletin de
VAlliance républicaine démocratique. Her¬
vé lui-même, un maître du genre pourtant,n'a jamais atteint une tell© puissance d'hu¬
mour ironique et .hilarant.

a Nous sommes déclare M- Fallu d© la
Barrière, saturés d© discours, da circulai¬
res ©t d'anneîs. s

Peur comprendre tout c« qu'il y s dadivertissant dans cette affirmation, il faut
considérer que les rabâcheurs les plus di¬
luviens, les plus prolixe bavards et les ha¬
rangueurs le moins eontinents appartien¬
nent précisément a l'Alliance républicaine
démocratique. Cette phrase nette et cubi¬
que^ si j'os® dire, applique, sur les confé¬
renciers de cette association, la même na-
sa-rde qu® 1© pavé d© l'ours asséna sur la
fa.ee de 1 amateur d© jardins. H ©n est beau¬
coup d'autres qu'elle touche par ricochets ;
et j® ne puis m'empêcher de rire en pon¬
çant a la min© déconfite d© nos rhéteurs
officiels et officieux quand ils ont lu, à leur
déjeuner du matin, l'appréciation de
M. Fallu de la Barrière sur notr© état d©
e saturation aratoire s ; l'amertume de
leur café s, dû s'en accroître sensiblement-
Mais, quand il joue a,ux s enfants terri¬

bles », «o brave Fallu franchit toutes les
barrières : suivant Ï© mot d'ordre de son

parti, E va jusqu'au bout. Et voici qu'il
ajoute : a La Franc® réclame autre chose d©
son gouvernement. Avant tout, qu'on lui
die© toute la vérité... »

Ça *■ est
les meds

APRÈS U WILLAP II! « imm })

LES SEttlfOTR
de il. Unsinf

Londres, 27 février. — On apprend
de Washington que selon des déclara¬
tions publiques de M. Lansing, le gou¬
vernement regarde le torpillage du La-

comme le plus grave affront que
emagne ait infligé à l'Amérique de-
'lannonce de la guerre sous-mari-
utrance.

impression très nette que sur
cas du Laoonia le Congrès se prànon-

ccra, indépendamment du sentiment
personnel de M. Wilson.

L'OPINION OFFICIELLE

Londres, 28 février. — De New-York :
Le correspondant à Washington de la

United Presse Association télégraphie
que dans les milieux officiels, on est
d'avis que VAlllemagne a commis un
acte nettement contraire à ses engage¬
ments en coulant le Laconia.
On croit cependant que le président

ne demandera pas à déclarer immédia¬
tement la guerre ; il se bornera pour le
moment à obtenir les pouvoirs tt -lès*
fonds qui lui sont nécessaires pour pro¬
téger les vies et les biens des Améri¬
cains.

L'OPINION PUBLIQUE

Londres, 28 février. — On télégraphie
de New-Yorh. au Daily Chronicle :
L'opinion publique aux Etats-Unis se

refuse à attendre qu'un acte plus fla¬
grant que le crime atroce dû Laconia
se pr. iuise et demande qu'une action
énergique soit engagée sans plus de re¬
tard.
On est généralement d'avis que des

incidents dramatiques peuvent survenir
durant les 24 heures qui vont suivre.
On télégraphie de Washington aux

Daily News que des symptômes se 'ma¬
nifestent aussi bien d.ns la presse que
parmi le public, démoriant que la pa¬
tience générale a maintenant atteint
se • extrême limite.

contentement dans les milieux maritimes.
, Les_ directeurs et les. capitaines des lignes
i américaines de navigation se prétendent

_j- -tajustesiaoeat visés par cette phrase de son
"diéconris : « Nôtre commerce' souffre plus
par l'appréhension que par un fait précis. »
L'entourage de M. Franklin, président de
la Ligue américaine, répond que seuls les
navires de p-ssagers sont retenus afin
d'éviter de 'nouvelles morts, mais que les
bateaux de fret continuent leurs voyages.
M. Franklin ajoute qu'il n'ont encore reçu
du gouvernement ni canons ni canonniers.
On croit cependant que le secrétaire

d'Etat à la marine, M. Daniels, pourra
fournir des pointeurs pour l'armement des
navires marchands sans affaiblir les équi¬
pages de la marine de guerre.
On pense que cent navires pourront être

armés rapidement.

I INSOLENCES CLÉRICALES

! Après la pierr® sur la figure,
le plat. Ce Fallu déchaîné

]®s® causa une joie inexprimable ; il m'in-
. teigne en même temps. Je mis demande, en
©Set, si la naïveté apparent© décelé© parla- brutalité d© ses propos n® constitue pas
un© feinte. Est-il possible qu'un vieux po¬liticien comme le secrétaire d© l'Alliance
républicaine démocratique réclame avec
conviction d© nos ministres g la vérité ;
toute Ta vésrièé ; rie® que la vérité. !_» i
i ' .

ïè !?uïs d®né~Mieuaflé qu© M. Fallu de
la Barrière n'attend noiat qu© ses amis,
qui sont au pouvoir pu auteur du pouvoir,
lui dormant pafci.^faction en exposant, co-
ram populo, îa vérité toute nue. D'abord,
i! me fait pas encore as ses chaud ; en¬
suite, beaucoup de r x, alliés sont hostiles,
par tempérament et par religion jjmx exhi-
ij#kms_impudiques,îgnfSL tiTag'

M. PaTTS 3® Ta barrière n'étant point
considéré généralement oorome un sadique,
me saurait souhaiter franchement un© pa¬
reille atrodte.

Cte -œrctfTfa g&sa» vkto pour m»T les meil¬
leures farces de Mac Oflan ©t d© Cur-
jBoaeki-

B^SÏfïii" mm.

Vers des actes graves
Washington, 23 février. — M. Wilson

a conféré pendant une grande partie de la
nuit avec Ml Lansing, secrétaire 'd'Etat aux
Affaires Etrangères. L'objet de l'entretien
était le torpillage du « Laconia ».
Au sortir de la Maison anche, M. Lansing

a fait aux journalistes des déclarations très
nettes, qui'ne laissent aucun douté sur les
résolutions adoptées par le gouvernement
américain.
Dans les hautes sphères officielles, on

est convaincu ce matin que des actes de te
pus extrême importance sortiront de îa con¬
férence de cette nuit. — (Radio.)

LES VICTIMES DU « LACONIA »

L'ambassade des Etats-Unis à Londres
apprend que les deux passagers américains
dont la mort M causée par le torpillage du
Laconia, Mme el Mlle Boy, moururent d'é¬
puisement et de terreur et leurs corps_ fu¬
rent lancés à la mer. Elles habitaient Lon¬
dres et le docteur Albert Barris Hoy, res-
pectivarn'ent leur mari et père est un vété¬
ran de la guerre de Sécession, ancien chi¬
rurgien de l'année américaine. Il est pour
le moment à Londres ; sa femm® et sa fille
revenaient d'un court séjour en Amérique.
Parmi les quatre passagers américains

sauvés, se trouve Mme Marris, femme du
lieutenant-colon#! F. E. Frederik Marris, de
r-axtilleirie de côte des Etats-Unis, Fort Du¬
pont.
On croit qu'un autre Américain est parmi

les morts, mais le fait n'a pu encore être
établi.
De son côté, le correspondant du Daily

News à Washington télégraphie :
« J'apprends que M. Àustin Hqy, fils de

Mme Hoy, une des victimes du Laconia, a
câblé à M. Wilson pour Lui demander que
la mort d'e sa mère et celle de s'a sœur
soient vengées, et sollicitant l'honneur d'être
1© premier engagé volontaire dans l'armée
américaine que le président pourrait appe¬
ler pour combattre contre l'Allemagne. M
Hoy prie le président d© ne pas considérer
le privilège qu'il réclajne comme une vantar¬
dise héroïque, » — (Information.)

L5 <e Orléans " à Bordeaux

UN REMERCIEMENT

Le président de l'Oriental Navigation Cy
a adressé au président de la République
un télégramme pour le remercier, ainsi
que le peuple français, de la cordiale récep¬
tion faite au navire Orléans à son arri¬
vée à Bordeaux. — (Havas.)

DEUX DISCOURS

- Le Frljlfat
il te Ounfilter allemand

Le Sénat et le Message

les arguments de l'opposition
Londres, 28 février. — De Washington a,u

Morning Post :
La démande du président Wilson au Con¬

grès et la situation qui en découle a rencon¬
tré uqe foiie opposition dont la plus forte
objection est qu'on ne doit pas donner au
président Wilson « carte blanche » sans
connaître l'usage qu'il se proposé de faire
de son pouvoir.
Et le correspondant ajoute : L'impression

produite sur le pays par l'adresse du pré¬
sident ne se dégage pas encore clairement
la Lutte sus mer seulement

s, 28 février.
Telegraph :

De Washington au

qu'en p-eut 1© prévoir ici, la situa-
la suivante, télégraphie le corres-'

a eu des conversations avec les
ts de tous les .partis : il y aura

"utgaiîté armée similaire à celle qui exis-
jit entre la France et les Etats-Unis au

commencement du dix-neuvième, siècle
quand le» navires américains combattirent
avec les frégates françaises qui tentaient de
gêner la navigation américaine à destina¬
tion des ports anglais. Il n'y eut pas alors
de guerr® entre la Franoe et les Etats-Unis
et l'espoir du gouvernement américain est
qua les hostilité® pauav-onit être ©ensablement
umitées à des eoaniats sur méat
HMIËk®,.)

DANS LES MILIEUX PMRITTMES
New-York, 28 février. — D'après le Sun,1*3 dédaratàans du président sur l'arrêt de

la- ïsvigaMsio ont provoqué un certain mé-

(Inloir-

M. de Bethmann-Hollweg a prononcé
devant le Reichstag allemand un dis¬
cours sur la situation générale, et l'on
reçoit, en même temps le texte du dis¬
cours prononcé par le président Wilson
au Congrès.
Le président Wilson est persuadé

qu'aucun des neutres ne se joindra aux
Etats-Unis. Il enregistre les pertes que
le blocus, et la peur des torpillages -cau¬
sent au commerce américain. « La con¬
gestion de notre commerce, qui devient
rapidement, de plus en plus sérieuse,
pourrait réaliser bientôt à elle seule ce
que les nouvelles instructions sous-ma¬
rines allemandes tendaient à accomplir.»
Le président exprime l'espoir qu'à dé¬

faut des moyens diplomatiques, recon¬
nus inopérants, la neutralité armée suf¬
fira à sauvegarder les intérêts des Etats-
Unis.

Un royaliste
Le chancelier allemand considère qu'il

est inutile de poser des conditions dé¬
taillées' de paix. La paix durable, dit-il,
sera celle qui dédommagera l'Allemagne
et lui. assurera « une. forte existence et
l'avenir. »

Après avoir déclaré qu'il ne peut être
question de faire une politique de parti,
le chancelier proclama « la valeur des
institutions monarchiques » et il exalta
l'impérialisme allemand et le royalisme
prussien.
Il qualifia. « document de haine et de

mépris barbare » la réponse des Alliés
aux offres allemandes, et exposa, au
point de vue allemand, les événements
qui déterminèrent le conflit avec l'Amé¬
rique.

,.i I I, ■ ' ■ "

L'Affaire Rouff et Lecouen

notre contradicteur. Précisément, c'est avao.
« ça » qu'il faut «'arranger 1
J'entends bien que M. Buis, du fait quU

collabore à un journal syndicaliste révolu¬
tionnaire, ne doit pas être aruaesni de ia
« thèse catastrophique ». L'étrange, c'est
précisément que des Marxistes, peu transi¬
geants à Tor-dm-aire, puissent se rencontrer
avec les conservateurs les mieux assis ®l

Aujourd'hui a été appelée h la 10" chambre car-
reatiiormelle, présidée par M. Hubert u-u Puy,
l'affaire Rouff et Lecoueo, Inculpés d© distribu¬
tion de fcratdts anarchistes.
A la demande du défenseur, M* M-aura-nge, le

tribunal, malgré les conclusions certaines de M.
le substitut Roux a renvoyé l'affaire à lundi pro¬
chain.

CHEZ THEMIS

Aujourd'hui, deux audiences solennelles
ont été tenues à la Go-ur de cassation et la
Cour d'appel de Paris.
A un© heure, la Cour suprême, sous la

présidence de son conseiller doyen, a reçu
la prestation de serment de M. le procureur
général Sarrut, nommé à la première pré¬
sidence. en remplacement de M. Manuel
Baudouin, député. Dès cette formalité ter¬
minée, M. Sarrut a occupé le fauteuil de
la présidence et a installé à son tour M. le
conseiller Bulot, nommé son successeur.
Aussitôt aprèis, une cérémonie identique

s'est déroulée dans la salle d'audience de
la première chambre de la Cour.
M. le premier président Monnier a reçu

le serment de MM.. Magnien Gaston, Hugo
et Bougard, nommés conseillés à la Cour.
Il a également installé dans leur fonction

MM. Grandjean et Albert Roulhàc, subs¬
tituts au tribunal de la Seine, nommés subs¬
tituts de M. le procureur général Herbeaux.

Telle est, d'après un prélat français,
l'opinion d'un personnage espagnol

Un rédacteur de ce journal royaliste
est allé demander à M. Odelin ce qu'il
pensait du « nouvel article 7 »—■ c'est-
à-dire de l'amendement Sixte-Quenin,
qui, voté par la Chambre et par le Sé¬
nat, supprime le scandaleux privilège
des prêtres, soumet les curés à la* loi
commune, oblige ces célibataires à cou¬
rir -pour la défense du pays qui les
nourrit et les engraisse, les mêmes ris¬
ques que les pères de famille.
M. Odelin n'est pas cet Odelin auquel

feu Edouard Drumont assura, jadis, une
courte célébrité, en publiant, sur sa per¬
sonne, un article intitulé tout simple¬
ment : « Odelin la crapule ».
L'Odelin des royalistes est un curé,

mieux : un prélat romain. Il porte le ti¬
tre de « Monseigneur », touche les ap¬
pointements de vicaire général de Pa¬
ris, et exerce les fonctions de directeur
des œuvres diocésaines, auprès de l'ar¬
chevêque de Paris.

Ce ratichon se permit de critiquer la
loi votée par le Parlement, et de la cri¬
tiquer en des termes d'une insolence
bien ecclésiastique :

— C'est un acte déplorable, déclara-
t-il.
Il ajouta :
— C'est, purement et simplement,

une manifestation anticléricale, inutile,
inopnortuné, blessante, nuisible aux in¬
térêts de la patrie et de l'armée elle-
même.- »

M. Odelin dit encore que cett.e loi,
que le Parlement a votée et dont les
pouvoirs publics vont assurer l'applica¬
tion, compromet la propagande fran¬
çaise à l'étranger.

M. Odelin dit à son visiteur : '

<( .Te n'ai pas à reprendre les arguments irré¬
futables fournis par Mgr Baïudrillart dans sa bel¬
le lettre à M. de Lamurzelle, votre éminent col¬
laborateur. I© dis simplement que, tandis que
Mgr le recteur s'ingénie à combattre l'influence
allemande chez les neutres, ici on lui casse les
bras, selon son expression... Voilà ce qui est
grave et, je le répète, déplorable.

« Te vient d'en avoir la preuve. Vendredi, j'ai
eu l'honneur de m'entretenir avec un personnage
espagnol important, arrivé la veille de son pays
à Paris. 11 m'a dit textuellement ceci : Vous ne
pouvez pas vous imaginer l'effet désastreux que
îë.Vqte de cet article"? a produit en Espagne...
C'est l'équivalent d'une bataille perdue. Quand
vos amis et moi dirons : France ! on niotus ré¬
pandra : Sixte-Quenin !... Comment ne pouvez-
vous pas faire comprendre cela à tous les Fran-
çais ? ■ " J° n'avais" rien à répondre. »

Mais M. Odelin ne. s'en tint pas là.
Port hypocritement — n'est-il pas

homme de robe ? — il glissa dans ses
déclarations les plus odieuses insinua¬
tions contre les infirmiers militaires qui
ne portaient pas la soutane avant d'être
mobilisés. Voici les paroles du vicaire
général :

« Quel intér&t militaire, je vous le demande, y
a-t-i! à enlever au service de santé ces quatre
mille infirmiers expérimentés et consciencieux ?
Les blessés et malades et leurs tamilles s'en
plaindront, s'en plaignent deià parce que ces
préires outre leur éducation médicale déjà faite,
offraient des garanties de moralité et de délica¬
tesse qu'on ne trouve pas toufours au même de¬
gré chez les autres infirmiers militaires ! ! ! !

« Donc, résultat militaire nul; sinon franche¬
ment mauvais ».

De nareils propos nous éclairent sur
l'état d'esprit du clergé catholique.
Us nous montrent aussi que ce clergé,

s'il est dépouillé du privilège militaire,
jouit encore de pas mal d'immunités
spéciales : n'a-t-il pas seul le droit d'in¬
jurier impunément toute une catégorie
de citoyens, le droit de tenir des propos
offensants pour l'honneur du pays, le
droit d'attaquer les lois existantes et les
institutions légales du pays ?

Georges OLAIRET,

EN ITALIE

La Situation du Cabinet

Rome, 28 février. — On n'a aucune in¬
quiétude malgré tous les bruits de crise mis
en circulation, sur la solidité du ministère
de M. Boselli, qui a pour lui la majorité
sinon l'unanimité de la nation. Seuls, peut-
être, à la Chambre, quelques socialistes
élèveront ouvertement la voix contre sa po¬
litique et le Sénat lui accorde toute sa con¬
fiance.
On ne voit pas, du reste, quel homme

pourrait aujourd'hui réunir autour de lui
les suffrages des différents groupes de Mon-
tecitorio. M. Salandra ne songe pas à rem¬
placer un ministre quj continue som pro-

frammo, en l'adaptant aux circonstances :arrivés au nouveir de M. Wolitti soulève¬
rait da véritàM&a colère# ; quant à M. Son-
nin®, qui serait peut-être bten accueilli, nul
n'ignore qu'il désire se consacrer exelusiv©-
raamt à la conduits des affaires extérieures.

{Information.}

LmOlTOT POLSTiÇUE IE L'AH OALCOOL SIBE

Deux mots
à la "Bataille"

A propos de la rècqnte publication par 1©
Bonnet Rouge d'une étude sur le détourne¬
ment de la campagne antialcoolique, un col¬
laborateur de ia Bataille nous prend directe¬
ment à partie ;

« Mazelte, écrit M. Louis Buis, jusqu'au
Bonnet Rouge qui consacre une page en¬
tière à cette importante question : « L'Al¬
cool ». Que d'excuses, que de conseils, que
de remèdes, tous ces bons apôtres de la
santé publique, ceux qui veulent le bon¬
heur de l'ouvrier, vous'en foutent plus que
vous en voulez : « L'alcoolisme est un péril
national ! » Mais « l'alcool est une richesse
nationale ». Arrangez-vous avec ça, a L'al¬
cool tue ! » Mais il rapporte. Alors, les bons
conseilleurs vous donnent un tuyau épa¬
tant ! <( Vous pouvez vous empoisonner,
mais tout doucement, modérément ». Alors
qu'il serait plus simple et plus logique de
aire : » Supprime radicalement l'alcool de
ta consommation. »

Nous ne nous fâcherons pas de l'ironie,
toute confraternelle, avec laquelle M. Louis
Buis traite, avec une légèreté sans doute
excessive, une question des plus sérieuses.
H n'est pas indifférent à l'ensemble de la

nation que la suppression totale d'une in¬
dustrie sème les ruines à travers le pays
« L'alcoolisme est un péril national, mais
l'alcool est une richesse nationale — arran¬
gez-vous avec ça ! » s'écrie piaisamoient

Buis avoue d'ailleurs s'être inqurtiê,
un instant, en remarquant jusqu'où les né¬
cessités de leur campagne antialcoolique
menaient certains syndicalistes dans le do¬
maine plein de pièges et de chausse-trapjocg
de l'Union sacrée. Mais /ia paix s'est Wite
dans son cœur lorsqu'il vit certains ou¬
vriers « ramener l'Alsace-Lorraine à chaque
verre qu'ils engouffrent », et du coujp, il s en
fut trouver les abstinents qui, eux, ne ss
gargarisent pas avec de befies phrases —
relisez plutôt certains discoure fameux.
M. Buis se refuse à reconnaître que la

guerre est un fléau infiniment plus grand ei
d'une actualité plus pressante que" l'alcoo¬
lisme, et cependant il nous rappelle —
Dieu ! que la Censure de M. Briand est
douce, pour ceux qui dédaignent de s'oc¬
cuper des bagatelles de la politique de
guerre — « comment, sous couleur de civi¬
lisation, les Européens ont fait chez les for¬
ces dites inférieures, de l'alcool un agent da
conquête et d!extermination. »

Ainsi, certains socialistes un peu simplis¬
tes se complaisent à prétendre que, s'il n'y
avait pas de fusils et de canons, il n'y au¬
rait pas de guerre. L'alcool n'entre pas pias
dans la composition des atrocités coloniales
que la poudre et l'acier. Demandez-vous
qu'on supprime l'usage du souffre, du sal¬
pêtre et du minerai de fer ?
De ce que l'alcool constitue, dans certai¬

nes circonstances, ou à certaines doses, un
poison certain, il ne s'en suit pas que sa
nocivité soit telle qu'on en doive proscrire
l'usage raisonnable, et raisonné.
Encore une fois, cet acharnement à vou¬

loir retourner la campagne antialcoolique
de son but, à nier l'évidence des résultats
acquis, à réclamer des mesures dont l'excès
même interdit l'exécution, — tout : le nom
des prédicateurs abstinents ; l'or répandu
sur les Ligues ; la bienveillance subite du
gouvernement, indique et dénonce la ma¬
nœuvre politique.
Et quelle poiiticpie veut-on servir ainsi ?

Je ne ferai pas à la perspicacité de mon con¬
tradicteur l'ofiense de supposer qu'il ligne¬
ra II ne peut manquer d'apprécier aussi c-3
que vaut l'expression : .« filer , par la tan-
gente ».
Pour notre part, et quels que soient les

outrages dont on ne manquera pas de nous
gratifier, avec Mme Séverine, avec M. Sé¬
bastien Fauve, nous nous refusons à laissai;
certains personnages, plus dangereux en¬
core pour 1-e pays que l'alcool, filer par la
tangente.

Jean GOLDSKY.
P. S. — Je rappelle que dimanche matin, àî Union, des Syndicats, M. Sébastien Faurè doiifaire une conférence sur l'antianôôhsme ouvrier.

Plusieurs militants des syndicats' assisteront l'o¬
rateur libertaire. Cette réunion aura, sais aucun
doute, un succès mérité, car les déveloopemenM
apportés par le conférencier seront des" «us édi-
fianits. De même, les objections des contradic¬
teurs, s'il y en a. C'est un «coup dur » pour l'ar>-
tialeoolisim offie, el. — J. G.

LES WTEO .i 14 CIME

lia iéEbin regrettable
La Chambre a pris, hier, une décision

vraiment regrettable. Elle a décidé par
310 voix contre 148 que le projet sur les
loyers viendrait avant celui sur les pen¬
sions. La Chambre a pris cette décision,
malgré l'énergique intervention de no¬
tre collaborateur et ami, M. Arthur Le-
vasseur.
Le député socialiste de la Seine avait

démontré qu'il est. indispensable de vo¬
ter immédiatement un statut en faveur
des veuves, des orphelins et des réfor¬
més de la guerre. Il avait fait remarquer
que la France est le seul pays qui n'ait
-»s encore un© loi définitive. Mais cet
'appel a été vain ; le président de la
commission, M. ■ Desplas, et le ministre
dp la justice, M. Viviani, se sont for¬
mellement opposés à La modification de
l'ordre du jour.
Il est tjjès probable que la discussion

des loyers sera très longue, parce que
les défenseurs, des locataires- voudront
faire la -^euve que le projet mis en dis¬
cussion donne des satisfactions beau¬
coup trop grandes aux propriétaires.
On peut s'attendre à des interventions

de MM. Levasseur, Laval et Marcel Ca-
chin : ces députés démontreront que,
pour maintenir l'ordre public, il est né¬
cessaire, de remettre à la fin des hosti¬
lités la solution du problème des loyers.
Les lecteurs du Bonnet Rouge cmt

déjà été saisis de cette question : no¬
tre directeur, M. Miguel Almereyda., q,
en plusieurs articles, montré que
l'ajournement de la discussion du pro¬
jet sur les loyers était une nécessité so¬
ciale et politique, imposée par le souci
de l'ordre public, comme par le souci
de la justice.

■»§» " ■ ■ W.l , , | | II»

Le Curé Naturalisé

L'Action française, qni voudrait voir
évent-rer tous les naturalisés, défend M,
Schaefer, Allemand naturalisé français.
C'est que M. Schaefer n'est pas un na¬

turalisé comme -les autres : il porte sou¬
tane ; il est prêtre de l'Eglise romaine î
13 est curé de Saint-Lambert de VaugiraraL
Avis donc aux Allemands qui, natura¬

lisés français, veulent s'éviter d'être inju¬
riés et diffamés par les royalistes, les ser¬
viteurs du mari de l'Autrichienne :
— Faites-vous prêtres !

- » *

Bottî-s© «3f@ Cassis»
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LA mTAïLtE DÉ m'ABBll).

Autour de fôapaume

Les Allemands oMtfciiraenb à s&tytàQsmgf
iiss ■positions. dè -i'Aawre' et, eh. dépit de
davantage du temps qte a fajnstèé tour, toi-
ttstivé, nous lés stiiwœà dè fafèê grès. %.s
tarrâîn téntt par l'ennemi entre Gei-m-mè-
c»ttrt ét Warleswsrt, âa? un îreut de 14-
Idieîmètrss, eist comme un êsaœ.g 'de betsê.
^fes pàtrouilles poussent dtostamjnmt en
Rivant, rencontrant çà et là de fOpposition,
cassis fortifiant sans cesse les asuvettee po-
.Sitians d'où partiront les attaques futu¬
res. ÏL est impossible de ptrévair jusqh'où
"ira la retraite uî,!,«mandé. Las défiss lifhés
katifrefe • qui, .éwis le payé, permettent
tcle se natrancher fortement, sont d'abord' 'te.
crête de Bapaume ét, derrière, te ligne de
Cambrai à orras.

Nosis Antatmés en .eosttecfc ésteii eti^eé les
jpos.itionà enncaifes au.-, sud-ouest dfella crête
iâe B apàùiiVè.

Ces prfeanniers pris au ooors dé l'avance
/man^uert de confiance. L'un de ceux que

vis ce matin ms parut très déprimé à
l'idée que ies troupes allemandes reeûr
liaiert. 11 me déelara que son petit déjeuner
jfSfja.it .Xe preînter repas co&vétoabiè qu'il eût
fait depuis qù-afre jours. — (Dailif 'Mail.''

BANS EÉ-TBmrm

traits #©££eastv©
auf i"" io-h Se a a e

Au Jour le Jour
Èè Wtm iësiS toeiëlles "

Lejs Bè'teafl'x-ECarisiéng neprenéi'otit. lea
service demain jeudi, sur- le parcours de5
Maisnhs-Àlfort à La Concorde, au lien, des
yciterjes où ife,s'arrêtaient duparawant. Le
Béimt teteirrtis sera àa ponton rive, droite"
de la Concorde.
L.es départs extrêmes. sé faront aux mê¬

mes heures qfee p*écéd«H«meht : 5 h,. 45 te
matin de Kfoisons-AKort fit 6 h. 50 te soir de¬
là Concorde. /

«NyNJfNyNyCr

A L'ïttSTRUCTÏON ;

A montré ensuite,que le mal ne date pas d'hier,
œafs qu'il, existait bien avant la guerre, dès la
psriûdexl'tedastrialisaJtion.
La- suite do la discussion a été renvoyée à Un

prccftairie séance.

'fat Mette (MB lu fatwrs

0 n Bs. rrf-cMe

M. Gilbert, jdgfe d^inÊtructifut, complète en cé
roomort le dossier d'une affaire drem&h'q&e qui
vlendrà prôeii-ataeifcent devant le tribunal correc-
tteîmel.
Fils d'HP vieil avare. Franc: ,V.Frite, bien

tftrîl ai', depuis t> rigteûsps rôtppu avec »on père.,
ôitend^t, ne-n Tans-impatience, l'héritage (te-ce

i dajniet".
; Un Îwr tft£jk1tf6&$a, -te jeune .ouvrier fit part-

■à. sec ooiijVâ'grî-ous de ses emoarras tfcuhiahoi
et de-se.s eSpoirs pour le M-Wf-
— « Il y aurait bien un moyen de tout arran¬

ger, ■dcciû'.a-Lil." 'le tiedx ôlaAvçfiit '» pou
aafs:taîSh'«." le r agostHeUtdô s- -w et s' y en a i
sait ooar. les oepams. »

^ février. -L^s /ouama^X- dû
iffiptl & :ïa ^lîtosula dOTneot, difrérewliss sv'
idfoàtiofo^ s-;ur rofîensSve <ja©- Fsrttemi pré-
«psgre cëatoè. te iront italien, le Trete&n par-
qicdîièremsnt. Bien que itetoper-etip CS&rleë
s.e soit fait .remettre Je ce«nifca®â^8?fi6 én
chef de l'armée anfpicbiflïnjè êï qu'il, «ûfc
•visité deEûfef&meiit tonte la ligpp de «am-
ljp,t en, cette-qu'fûité, «toate -piasiti© pas 4afii
qohduijfe les opérations. Mes né" seraiéaaj
jpas non plqs confiées, comme Jba preïnièré
fois, h Cannai de Haetzenderiî, ù»&t la coio- .,

«j5sssaaaèè du terrain et i-a s'eSenûB • -miiitatoe.'
teè sont pas niables ; la mfe&iote d'attà-;
flUiSî les âéùsuëes ite^jejaifes sera vroisom--
bt^blement. donnée à tin- gâtlêrél- aJlteSffltS!.
—t (L'Information-)

■Les cargos américains

m- ATTËKB LE « ROCHESTER » 1
■À. la Kern Steamsfhip Line, eît n'avait

Técii bien atiq'une. nouvelle du- Rochesler,
mais, saiixsi qye .nous avons eu l'occasion
Ide le dise, cela n'a rien de surprenant, ce
ha'virè- étant attendu seulement aujourd'hui,
puisqu'il, lui faut envirpn djx-hùit iote
peùrt exfoctuer sa traversée.

Deia'x àuljîfts bataatix, appartarranf égb-
îetae-nt à la- Kerr Line, sont .d'ailleui^s airt-
,v4s ses joursaor au'Havre, mais lôur taa-
vessôe uia lias souléfvé la. même épsoUûîQi,
paaffie. qu'ils, -hàtteftt pavil^n nartfêgièh :

■ s-2Zûèdi, c'était. le Sierfènd,- de 3t482 t^toâ%
iei, dMaiï&Ife, le Çkièifopert, 4.050 îona«g,
comhte le RochcMev.

Enfin, il ccmiant de, siana-ler .«tta la Jfâp s
T.;tia q eù.tin de ses. «avtoés, baftèitt'^âe-
raeàt pavilloh norvégien, coulé para© sous-
merip.

EN ALLEMAGNE

Le C'&attcelier
et i'Oppeâitiefâ

De ,

qu'un"la c.Vutsçptîa'n ù l'ôxécuPon. n,v
pas ;*Rto'-i'«ai vite fait.de le ffnnehit.
Ayant rasrrtèawu; bande de, malàiadrms de son

cdaeil. il alla frapper «a neaw .air à !». por'e
du logis paternel. . _ .. ..

«- < Un*cgjawufe»Ktvà VAix se creevwra bi-ui
à o-nvrî" » avait, il déclaîé.

'

Eh effet- bien qûe très déùètt; vieillard en
tr&hMûa fe ®pr,«. Les oo-œpïiçé». de Lîché - e
fflfgcio®r«9j*.Aus?itSt.. Lten d eux-J»ïl!otnia de s
c?!,sq«èii« 1? ï&aJheo-reUiè vietiK.'é, tendis que >"
ffls Mongno i'etean-stea «te sés propres mims.
Le îfigi fut- cnpdîle ècâgneusétearij -usité «t

.mis ?.a p-ilagè. (bjrlques- jours après, les prodi
us SKctfê ai.tirèTant !"--i.tiahl,ion su- lui et"

ses aamî>K<ses -e® amerfôirtrt leur arrestation.

li's'fesï® ciels tmf&tiïmM

Imà fasâê-tÉrSfdes postes Vont) aybir une nou¬
velle banûe... i tanbée ipr-oehaine.
Hier, une-oooiiuissioïi de l'Association des sous-

agents des P. T. T. à eu à oe sujet «ne confé¬
rence, avec M. Ferriêre, dàr©cieun.hes postes, de
là Seine et, lès impositions f-aifeè par les fac-
teus-s ont été acceptées em pratespè.
î®'tuipSftete ' à eol rottge- éibpaïaît. et est rem-

pifioée par un vêterneffjib à collet dit chevalière,
plps a®réabte notsœnment pouir ceux des sous-
ag«ite qui, très 'nœrajbreiix,., font usligo dé l'a
bicycMto, et le man'teatui de dïap, én'usage, jus*-
qu'ici, serait aUematiwsBienti-fourni'-avec pèleri¬
ne caouitqhoiuiée. 0e plus, les galons sups-aieirt
une graaide traurtcSThalioa.

•VA/WV

SOLIDARITÉ

Grâce à F acitivifé de sas - dirigeants et à, l'ef-
Iqçt- piécuniaine consenti par. Ses maçahres, le
Syndicat des'Typos-vient.en aide ehaquè semai¬
ne à ènvipon 1.500 personnes (fnrhmes et-enfants
de leurs camarades aiofeilisés et chômeurs). Le
total des sommes versées aux bénéBciairqg s'éie
vait, au 31 décembre 1016, à 320.816.50 francs.
Il convient d'ajouter que les- typos n'ç-wblient

pas non, plus leurs camarades prisoîmiers en, A'I-
temagne. à qui ils avaiénf fait parvenir, à la
date cto 31 décembre 1916, une somme, de 7.130
frartes.
Soit un, total dç secours distribués de 327.944

francs 50.

aî5Z>

Aux Ecoutes
La inort d'Octane ' Micbeau a fait repj&-

Taltre aux devaiiturfis des libraires lqs li¬
vres du maître- écrivain. Une profonde roé-
l(3,-nioohe vous- étreiat à relire ces titres qui
-évoquent tant de cbpses.

, Si ait moins cela.jfait relire Mirbeau. Cer¬
tains en ont besoin.

1WVW

Ùn écho d'EMèlsior sur Guynemer.
<c L' « as de sas >> est à Paris pour q-uel-

-qu.es jo.uS's. J1 met-au point un nouvel appa¬
reil, dont il se promet merveille.

« Et quand on pense que ce jeune hom-
-toe, si discret, si modeste, si fluiet, a bien
tué, de sa main, quarante hommes au
moins...

» Il est vrai, croit devoir ajouter notre
confrère, que ces hommes étaient des Alle¬
mands... »

L'échotiiér d'Excelsior a, sans auoum dou¬
te, oublié le geste de Faviateur allemand
qui, après avoir descendu Pég-oud, lança, à
l'erwiroit où celui-ci était tombé, une cou¬
ronne de feuillage portant l'inscription sui¬
vante-,:

« Ici a combattu -pour sa patrie l'aviateur
Pégoud, Hommage de son adversaire. »

www

M. Jean Graiîqpf, député, rappelle, dans la Vie
Féminine, oe souVemir au sujet du vote des
femmes :

J'ai retrouvé Ce, so-iu dans, mes dossiers
une lettre-de Dumag fils que le Temps a
publié© il -y1 a vpçjgt ans.

« Je vetïx, écHÊVàit le -tfélèbre auteur dra-
ma-ticrae. que te& diioits civils ét politiques
des réanimés sojiént exactement ceux des
hommes, puisque leurs devoirs sont les mê-

Les Planches

BAtt eentfenmatkmr 'àf: raert
I

bï'ufitis annoncions, dans, un récen-t utanér©
"'la comparûtisct-i dèvani la came d'asijisqs de.1
l'acrobate Dithamél qtil aï® dè quelqufis
«osnpJieas. avait, par v-en-geance, assassiné
clans Un -bat? de la rae Fontatoe le forain
Jean Rota.
La coùr a jugé biêr les. inemlrtê^s. Après-

plaidoiries 'le M'® Alexandre Zévaès, Gau-
ttn-er-Hougéviile, Brîdeàù et Poccflet, il a
condamne ©u-h-ffinel, l'iœiigatetrr -dû crime,
-et M:m«el-e-L qui poignarda la vfctâaè, à la1

peine de mort.
■Lés trois qjitr-es complices ont été con¬

damnés respectivement : Gendrotilt à dis
ans d-ï 'tj'-avèux forcés, l'ixier et Ciiaates
G%ây h siic ans de la même peine.

M lii fewîii &i*IM

Zthùcb, 2® février. — On. télégrapln© ds
Qgrîin à la Gazette de Frané{art. que te parti
de" l'opposition contre te ch-ancèîier s'agite,
m oe moment, plue qu'il n© l'a l'ait jàsffa'à
5>flèssnL Pans une réunicm que les chafs
«lie.,ce parti ont tenue -le 26 février, à l'Hêleî

fere .M. -de Bet-hmanii-Hollweg. Au cAur-s ..
epfh rèmuon, qui a (taré toute la. jauimée,
én. a' sùWoù tehèrohê à crsééir un désaccord
jnqgabd èntae les âûtojtés civiles et lèsapferites militeiros. — (iKf'ormûftOb )

k$> ém nav!re# héterïais

Es©@ Cotapea®aMmns
cfe%saçam«léeS:

'-étoS'ièrfdaîm 2'7 févrer, Lp
$$St& hSBsDudaîs à é^naodé au goiï-vcrne-
aafi'nt alfemsn4 oommo ,gaée ce « bonne
^afatotè », la cession de riavires allemands
^msuèEement mteïartîs aa ea^x holiiamiaÈs-éis-,
©i> (tempép^afiqsn-dieé ses nàviites éo&ps dsiis
i,e mer du Notsd.

• La SilteÇte vitoi de tsc&'Ver Une piste qui
pèraietlra pÈracbato-am^lt, dû, mettre la
main sur i'aseassi»' dé Mme Game! et de
sa fillette.
Los r&ehjsrebâs tapd-sat ©.relpou-ver un ih-

dïrtdu.- àte 1-eqp.èl pèsent dè sérièûx soup-
çoàè. lu3'àgis'ài-t d'tlû tehbèiHétai.-uîri dè ces
« g-alvanrteux i>- dont nous avait paï'é la
t-aïte-sceur la vuetime, et qui avait été- esn-
,pteyé dans la ferthe quelques mois aùp>
ra'vâBt.

Cet ho'mm©, «tant les antécédents somt
; dépfombieS, et qui avait quitté sa patron¬
né," Miïié Cèbièî, à la suite d'une disetis-
sien, avait été vu la veille rodant autour de
la maison.
Le-s-quatre cafte francs voles ont.facilité

Ja fuite da, èdminël, mais oh né désespère
pas de te rejoindre.

- Il iitsrailé et ie Trarail
Là tessô de -Wl/î. Sé!él*ls ai Pfetar«S
Là discussion, suscitée à-l'Aoadémiô de méde»

; ciac par le rapport du professeur Boléris sur l'a
isroteitiCab. dos fefomss â&oa'ntœ dans les usi-

1 nés de giterte, a chat-tftUé hier.
Le débat à rChîé diîr la proposition du profes-

s-etu- part Bar, dèmaodanl que les mésires à
pfcfidre soient étendues à toutes les ouvrières
d'usine eh générai.

Çatte iïtèsù a 4ic vfv»aani> csBibaftee par M.
ÉtèÉtoki (fàl éssœa wfo la femme enoéirutered
aUattaut doit être rîèoîu'î«eht éçartée de l'ttsîne.
Dans un discorts très remarquable, M. Steatràs

La liiifirtisfi le 8 Bars?
Chaque jour davantage, la situation des.

..petits saiariéss dni théâtre devront plus pré-
reatoe,

Bter, au siège de l'Association, ainiroile-'
des artistes mmsàiœins, d'es délégués vJmr-ent
pairîar dès sslaftFeis cènsidénabtenront dàma-
réTiâd par les mesures de fermeittu-e. Tel qui
vivai-T aveq cinquante francs- par .semaine
— et. ne n'èst guère gras, eh ces temps de
vie chère, pour mi chef die faimilte — ne
perçoit plus qi» vingt qui vingt-cinq francs-.
Diantre part,' 1© ministre die l'Intérieur

-avait déclaré son intention de venir en aâd-e
à deux qœ la mesure en question attein-
droit dans leurs 'moyens immédiats
d'existenae. Il «vaât parlé d'une indehuSté
s-ufhbaéGhèhrimpèjtâiite polir eormpensrtr te
ïK&açpe à gagner qui e.h résulterait, indsm-
mité dont la charge aurait été- supportée^par
•Te rqiriistèbe die l'intqrteùir, par la. p,refoc-
tuire d© la Setog et par te- ministère du
travail..

Aùjwsr'àtitB, M. Mialvy fovq^iè.' la mcti?ir
été de, ses ressources, modicité qui no lui
-permet pas -une Mie générosité'.
Le mMs-teh, toutefois, peut diisposeîi de

qwlqnèA mfîBâeSFs de francs, qui éeafoat ro-
mis aiix Syndicats d'ouvriiehs du fh/IAlre,
pour être répai tis ©aéra les plus frappés, tes
çtos nécessiteux.
"■ Quand ce dédûîttînpgiei-nfirA &era-t.il versé
âj;x iâiléWiSfês, à ceux qui en aroivent à
chsiicber Ttn. métier autre, un métier qui
e h'eftjwrifc so-d liomrae »?
Aéhki, tas Syadàcats divers ét nombreiuîs;

du spectacle, dont tes adUiéreafe attendaient
la- xnàïBie raSqistâniieiïte, sont certains doré¬
navant, âa n'être i>as aidés par 1© .gouver¬
nement qui les a -frappés.
Déc-wteo®t.(ls la grève, oarnme, cela est

-imminent 1
La pati-enee qù-p conseffîént les Comités

syndicaux sera-ttello observés longtemps
encore ?
Noire confrère, Hemii Dtemant-Berger,

rapport© qû'âu. cours d'un© cnn'varsatfm
avec le rrœiisiire de l'Iututeur, M. Malvy'
lui a fomc-I'emeni assuré « qu'à mostes
d'èVéoèmemtè Imprévus, lés spectacles se¬
mant autorisés à reprend!."© chaque jour, le
huit mars, aiU plus taird ».

Gé matin-, j'ai cfomaïuté tél'éphortquemént
à la pièce Baauviau conftrmât-ion de cette
bonne nouvelle.
.La réponsa qui ha'a été dmiaée est celte*

eu :
— « La reprise d-s l'activité complète des

établissements de spectacles est certaine.
S; ce n'est pour lé 8 mars, ce- ni© p-elut être
guère pl-us hard. »
AiiQil, là formé-tii-rfc n'auiia duré' qu'un

mois. . /
AcGeptes*é» l'-houï-eiix augura et- oher-

elwmSj, pour l'avpnir, à éviter le retour
d'une masure qui, pour n'avoir duré que
trente jours, n'^i aura pas moins jeté la
pertw'ba-tieo dans:, une coi-poration. et mena¬
cé de la misère plias de 45.000 personnes.

Marcel SER.ANQ.

R-CHOS

CE SOtR

Demain jeudi,, à 2 h., répétition générale
au tkéâlte Sarah-Bernhardt., Les Nouveaux
Riches, pièce n'Mvelle en 3 actes, de MM.
Ch. Àbadie et Raymond de Cesse.
Btoomid Legendre, m. Twrride ; Françoi¬

se' Degenctee, Mue Cheirel ; Eveline Aiiçc-
liéir, Aille, do France ; Blanche Dèlofeime,
MUerSusy. "Devdy ; Martinet, M. Cliameroy;
FïttnSac, M Grouttlet ; Georges Maï-fànef.
M. Doriân ; Olivier, Af. F. Baissac ; An-
eelier. M. Angelot ; Grna Cairîis, Mils. Cau-
lofnb ; ' G'è-bv Laurence, Mlle Marri Gfëtt :
Violette de Nys, Mlle Duthil, etc.

nies. Vous' ouiklieb, nous disent -certains
per&oimiages graves-, qu'elles son-t dispen-
séeé dû service militaire. Mate elles ne sont
pas dispensées' de faire dès enfants, sains
îesqtrolls' il n'y aurait pas de guerres (ce qdi
vaudrait infiniment mieux), de les porter
pendant ne® mois, de les mettre an monde
au miïieUj de douleurs abominables:, de les
allaiter, de les veijllér, dè les élever pén-
dant deiè apinées ét de souffrir toutes les
!r-ansès!i'm.aginabîes quand on les four prend
pour fos envoyer à la frontière. Quand oin
ftense que Jeanne d'Arc ne pourrait pas al¬
ler déclarer à la rnàiri-è l'enfant de sa voi¬
sine ni voter pour les conseillers munici-
pàtis de Domrémy, dans oe beau paya de
France qu'elle- aurait sauvé ! »
Je -conclus- comme Dumas- fils. Depuis- te

tetnpè où il écrivait ces lignes, nos- femmes
de France -ont gagné des ch-evrons. Elles
sauvent le pays, et le moins qu'on- pui-ss-e
faire pour elèisi est de tes admettre à l'aidimi-
rListeèr. Jeanne d'Arc dorénavant pbuirrai-t
vôter à Domrémy.

ivvww

Au temps heureux de la paix, on m'éprou--
vait aucune sympathie pour MM. les huis¬
siers. Là guerre n'a rien, changé.
Un de ces officiers ministériels, persécu¬

teur cle pauvres gens, se présentait, hier
matin, dans- une maison die la rue dés Bou¬
lets, pour procéder à l'inventaire du mobi¬
lier d'un jheataire.
Une voisine, après avoir examiné l'huis¬

sier des pieds 'à la tête, déclara avec assu¬
rance : •

— Cet h-omtae est un escroc.
Il n'en fallût point davantage pour que

les locataires dé l'imme/uble rassemblés,
bombardent l'homme die loi. avec des mou¬
lins à café, des casseroles, des filtres, et des
objets les plus diveq-s.
Et une brigade d'agents — pas moins —

fut né-eessatrè pour délivrer le malheureux
huissier.

On annonce -que, victime de la guerre, î-e
haut d'e forme est mort, sans espoir de ré¬
surrection.
_Ï1 n'y a pas là de quo'i pleurer, mais uin

riistoorien, habite à servir l'histoire en anec¬
dotes, nous donne une curieuse raison d'en¬
foncer le malencontreux chapeau dans le
pltfs profond des néants. La pensée
d'uin hérofs de Verdun, die la Somme ou d©
FYiSer couvert dfro lnfit-reflèts 1-e choque à
la façon d'un aniachromisme.
Le soldat qui s'amènerait en permission

le cheif recouvert de ladite coiffure aurait
œrtaiueim'e.nt beaucoup de succès. Pourtant
lès héros quittèrent bien un jouir, nous
osons l'espérer, le vêtement militaire. Alors
ce ne seront plus que des civils, si nous ne
nous trompons pas. Et les civils, en fait de
mode, n'en sont pas à un anachronisme
près.

Ge hoir,, les théâtres, music-halls, coa-

effirts, cirques et ci&êïaas font relâche.

Tous le» Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

Courrier des spectMctes

ÇaMÊOlï FRANÇAISE. - Demain- jeudi,apon-
iiesnent- biUe-t, blancs, La coursé du ftaritbëau. Je
soir, à 7 t-, 30, ahéoMuSnent-, ta marche >'.ùpiïal-e.

POSTE SAIMT-MABTÏN. — Cyrano de Be»ye-
rdc continue d'eiîsra' la foule à la Perte Saint-
Martin. Le ehef-d'otuvre d'EtlniOiid Hostahd ist
toujours acclamé tar un nufcHo tour à tour char¬
mé, égayé, attendri. M. "Jeata Dartgoh, Mme
G-uiraud, M. Lo tis. Gaothîer seront demain jeu¬
di, en matinée et en, soirée,-lès interprètes rt>
plaxidis dS Cyrano ae Bergerac,.

N'OÏTWEIrA^B^CJ. — Demain, le Nouvel-Ain '
bjigu fçtêca la SCS* de Mqml.z'èllé Nilouchè. Cés 50
re-présefiiiatiôns ont attiré la toule ues f- .initiés
désireuse de se .divertir à cette opti tte > Hervé,
h laquelle Albert Knasseuap, Jané Piarly, Gaston
DU'bose, Fob&rti Pasquier n'étoit pas Jes-.é d'ab-
pcrieir t'opMdnt-èe leur Incoinp a refila leataisie.
Démato jeudi, matinée ét soirée.

Wl'

T'IlEATîtE DE LA SCALA, - Atiîgafd'Fui relft.
cliè, mais demain- jeudi, en matinée à p h. 15 „
en soiréo e S !h. 15, Champignol malgré lui, ,a
célèbre nièce comique de Georges i-'oydeau, av-iq
Marcel Vim»i, Gérby, -Lucile Nobert, LurviUe,
Isabelle Fusier, Ltcliepare, Amnetic GrUigé, Ph.
Eerty. Location' gratuate tous tes jours, *.3 1 h. a
6 heures.

Fictifs Ptlipi
ET- SOCmUR

Les Ligues Antiaicooliques
et îes Syndicalistes

Nos tecteurs savent quiel-le couirageuse at¬
titude a pris M. Sébastien Fa-ure dans la
cuèstio.-j po^ée par-l'action des ligues anti¬
alcooliques.
Il a mis en demeure MM. Jouhaux, Gau-

vin et Qui-llieint de diiire s'ils signeraient la
fameuse pétition que fait circuler la Ligue
Nbticnale contre l'alcoolisme. On sait que
M. Cauvin a répondu à tout, sauf à la ques¬
tion posée. Q.uant à MAI. Jouhaux et Qail¬
lent, j-ls estiment que le sitenice est d'er.
Las ! Voilà ces disciples de Conrad bifân

empêtrés. M. Sébasti-en Faure n'annonce
rian moins qu'un meeting, au cours ' du¬
quel il défendra son point de- vue, assez
voisin de celui du Bonnet Rouge. Des mi¬
litants syndioaJiiStes, MM. Boudoux, des
cliarpentiers en fer, Pêrioat, bftiiiment, Depe-
ti-t et Hubert, des terrassiers, l'assisteront.

« Les orateurs, d-it la convocation répan¬
due dans le-s mi-lieux syndicalistes,, affirme¬
ront clairement ce que la classe ouvrière
entend par la lutte contre l'alcoolisme. »
Et ceci se passera dimanche prochain, à

9 h. 30 du matin, dans lia capitale même de
la République Sjmd&cale, à la Maison des
Fédérations, 33, rue Grange-aux-Belles.
Pour peu que les profoseicnnels de l'anti-

aloool-isme consentent à s'y montrer, on ne
s'y ennuiera pas.

Réunions et Communiqués
parti socialiste

Groupe des femmes socialistes, — A ?ê h. 30,
49, rue de Bretagne. C. Ex.

20", jeunesse. — A 20 h- 30, -L rue Malle-Brun,
Conférence par M. Louis Plenard, sur la . répara
bon mil if aire obligatoire.

DIVERS

Ecole de; hautes éludes sociales: - A 17 h. 30
M. Bea ivirage : Les garanties de ia paix

«m! M BONIET BOUGE

IS0$ PERMNEIICES
Semaine du 26 février au 3 mars

CM> Insulaire des Sports bat Union
Âiblétiqtte d-a Montmartre (mixte), par 3
Buts à 1 â l'île -Saint-Denis.
C.Ï.6. : Rqymon, Frtus, Henry, Bagait,

iLereuss-enu, Lobre, Salaf, Gaillard, Koul-
msjhn, Colet, Grand.
Le G.I.S. recevait suç son tenrain de l'Ile

.hgaiwfc-PôttiS l'excellent Club ligal-eur « Union

! Athlétique de Montmartre », actuellementlaader du Chaxoçloûnat de là Ligue '(Promo¬
tion).

Ce qiatch ne <$ura qp'une mi-temps pnu-r
une éàiusse que snîtils. tes Montmartrois d»i-
véttt cormal-tre ; d'entrée, ceux-ci par un jeu
dé jjfrtjàéfe très otasStcpi-es, fofrejat la défense
œsu>aDre à l'ouvrage et ouvrirent le score.
COiet toujours bien placé, envoya un shoot
qui trouva le chemin des filets ; les demis
ipsiAairee fournissent «un, labeur considéra¬
ble et Bagait donnant r-éxemple- à ses
avbats, marque, le 2° but, imité peu-' après
pîfr Lerousse-oH.
Le, mi-toim-ps voit î'ahanden dé l'U. A.

Montmartre, cfui trouve inutile de continuer-
une partie dont le succès était fort compro¬
mis. par leurs ceitfPurs.

CYCLISME

Le dimanche 11 mars, l'Union Véîortpé-
dique Pai-isteïmfi va ouvrir officiellement sa
saison d'épreuves routières. C'est, en effet,
la première épreuve -inscrite à son calen-

| dirier, qu'elle fera disputer s-ur l'éxceMierrte
route de Vililiere-sir-M'arni&, à Jossigny, et
retour par le mêm© itinéraire.
Dix prix en espères viendront doter cette

épreuve accessible à tous ies jeunes- cyclis¬
tes, le parcours n'étant que de 35 kilomè¬
tres, distance relativement peu élevée, où

j tous auront la chance d'arriver. Le départ
sera donné à 2 heures, à l'entrée dos bois
de Malnoiuc. L'arrivée autra lieu au même
endroit. Les éngage-mtents : 1 i'r., rembour¬
sables aux partants-, sont reçus au siège d©
i'U.V. Parisienne, 1, rue Saint-Amtoroige.
Nous recauâeron-s de cette épreuve.

MARDI, de 10 11. 1/2à midi
Différends sur les loyers
et questions juridiques

MBRCESDÎ, de 6 à 1 h. soir
QXiestionpSpilitairi'.s

Pensionnés-jRèformés

VEKDREDI.de 11 h. àmidj
Questions fiscales

économiques et sociales
Conseils pour la

déclaration obligatoire
dè l'impôt sur le revenu

SAMEDI,- de 11 h. à raidi,
.de G à 7 b. du soir

Loyers et questions
Juridiques.

GotsxuiSee* tenus Ses- a&ëps
sfafefess dm g)0s>man&ase&®g ë! jwut
o&Mp «Sens modffÉaaitëaMa • .

S'abonner au BONNET ROUGE! c'e
s'assurer contre la réaction.

LE "T iP" remplace le Mm
CEB2 T0S5 EiaeiïAîiSS de E2BBSI et CBIESÎ. fl'65 le 1/2 kîi.

AVIS ÏRiGIICI
Pour connaître le moyen de

vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorgé, ré¬
cent ou chronique, lire demain,
aux annonces, soifs la rubri¬
que :

TABLETTES VERDUN

i Ltes Etablissements

Jam©t-Boffereati emi ,es
mien:-z_ organisés pour vous ■st^reia.ch.'Q
sur plst.ee ozi pmr copra&pandânce :
ComptaMUtÉ, Sténo-Dactylo, etc.
9S, -lue deKivoli,Paria.- Programme gratuit.

-tefLIiWra
«JfHtilha ,

Le gérant : Léo» Bayls.

FÉet*^H2£i2f/VRE
MARQUE

*AR/s.jjjSEcY10S

SfflOiCMli
ïos~~~T

Imprmiene spéciale
du

Bonnet Rouge rtpr
18, r. N.-D. des Victoires »

Paris (2»)

uimifiwiwi hii'iiiiam

L'ACTIJÂLITE LITTERAIRE
i 6 } 3ME FEU.

0agé par soldat
ItyMttfeM) « SmpeuBbt »

s® M, HewH ïlaîiiifSEfÊ

. M. Hêttr
ÎQÂ sottes
éloge de

i 8'ar'bitgse a véùlu peîûdxè
te'ls qu'ils sent. R n'egfc ppâ
sou livre qui p^îîsSè avw

$$ jfrjà, ét ,piG? 'êe sens <fae- Télogè
ifsfaj. font l®s ééîââife eatfK-flaètoéç.
TSwHBè -ék aate-m ettjFaa^tt#,- Ss

p^Àxvœat, aiiêiîS que ^siicenqne, dire cd -
,<i«e vêat le tém^%mqigA èe> if, Sffpm
®3srbsssô sujf le dfeâK&e et agtewi'G-

îuè M% cdm-me dit. î® Cwpm&ilst, Tan
«sémfttmïâfeleâ- pàymi les foRr-

U'S: le trâoefeséè, tut jeiKriaj çrai est
et .é^qaiTernfrsô# pêMiigê par des

is'î^iafe qji-i s'ont des écrivains, ta Feu,
n e%st l'9.sèûgiante épsfée de la ^xavre
-« Mê£fe ». : pe&t 3® cÉfismmïîi©, il fatrt

VéOlîô j!.'
-• '©Ér«aueo$- cWteo- ce (0<m cçcts

fiai ojrit vfëçe cette épopée : éc«ftitowsnfr des réçi^ct.Ê-ifrs du trafëiîitlet, M.
Àiiiibert.

. '
.Kéemmu-soldat seusl^Sïté d'anord fejû- f

Je-, 3a- pdirtéô du livfre- de son carKà^ad'è-
JBt BSMÉpêre :

fe « JFeri » ûtest d'tâa&Èiê pas -siiBpléiTîenli.un
àftrt «ie gûwste. %L ,Hqiwi Pajj3iit»s6 y . -défea
dit brêdié —■ crie les iffées qui lui éôht Ae
afes f eues sort, le souffle qui ..anime cette œuvra
•-doalttasbuse. Cs livre est l'acte db toi d'un npô-
iiïe, l'âçté <ïè gùaraie d'uSi soldat qçrtre l'esprit j
fie g^éfre pour ta mort de la gderite.

M. Mabcel Ajidib'èrt ainalysa ensuste
âVec beaucoup de pénétration cè « dra¬
me » qfr'est le Feu. drame dont l'action
'est làfiioefôré ctontre la- guerre.

qualités, qui fol\t dû d"® dfore éîncFdvailt
et tragiq-u'è un chef-d'œuvre' :
L'a qOafBr âssarrilelte e& «st l'acren!) de vérité
au leur a bien tariti la premese qu'il fit au pè¬

re Barque, il ù-Sarii uSliquetnent des choses
vfaàeé, définis ta conlenr tltme pe-ti de bique ou
des asaetraSûs gris de 4 Lurdçiatrô i>, jùsqU'A
Inorrifcle frisson d-e toute la dhafir devant la
mort. "

U a peiïsl <asa»?ieïnia®è la vie.dt ses coupa-
gndte. il lré-f a fait paria- leur largage, ce# ar-
goé fowa'é d'argot pwriéïen, du voeairtlaim dies
oeaanaisf; -de. beairtciip d'«xjîresëi&As focales ve-
ûués usa -BéiL# pârtoû-t, etetl© quelques termEs
■abufs, écris- onsut-s îa guèree. ,

M. Heœiï ©^rba$53 ô?a pas moins ad-.<
'Dleineayf c-om-priâ et exprimé l'âme

ïe SÊS fc|p®s.

qL .presque tq.. mies,
ûer csmi» jtrir. Mais,

pm&sB.netaj&tà four &
, otalraîi à la vfe ntafo-

éridifons," violentes ef sfieîjjès; — im* J. U

ar iméaïiiÊfflite dè

listes â* guerre du -sdutotoito des temps heu-
_ 3Ux de la pafo, — fas saccr.ient : et soudain ds
çterteSB^it très gsaqds. Ce sqpt «gs esafanis, e.é.

#s Ki^mepreiix honïmés et ce sont des
feérte

!,& jjgc'lfc Ifïft ôiftèrr eéfi an
^êûVlB Sè V'&ltè. »
VSftm&gdè, iM. Sfésrï Bar-

^blJA'sp «sfc ®ei«l-r-è, égâJ-eîneftt, et grand-
p'éihkè •;

'vt -Las gôSMri ^ajttKteËesa^^hBpi»ag.- terspfb
foaek?88s aa5b®roi»enîs dfoprerfix^roiigas 1»
tirtptjeë bort^aotoes, te frasque détxfe- oh ils évb-
IBéat nje sort <w$ ntossè «en -Observés. M W.
BarbliKsP. ^si, en grnrtd jietofoe,- £a jJtâssàBre dès
érip®re'Qst faite aiiricTOnîe f cadeùr de prêere.-»,
rtç vàââaoi 12a q'Uékfrts treits e-sen-tieîs, -v-
joiBh tBen «iritis, il herere toiut un toblu&'u,
oampè to :S im persswnage. j

Et-, qtiand oh a noté toffm cas
toutes ces ^datâtes, Gn n'a pfiS êîïcore
fait le tour de cette œuVre piii&sânie et
rare :

Maïs on s^aii-ài-iisto-«îVeK, M. Rartmisse. -ui

Puis, jl signale quelques-unes des ! louant serteraro1 ses girAilès d© forme rt dte

style. U y à abbé chose dans soïi œuvre. 11 .y s
celife verto to-axprifiiable qui est ate style et fi la
forpfc, cftnîîùé le parfum à la fiettr, comime l'àime
au. coiéps. Delà première page à ia dernière ce-
liva-è est téut imprégné d'éniotiori. de pitié, d a-
meur, -— «usai «î'tadignaitiari et de h-aine U est
-grève, dreloW-rex, âpré, violênt ; e1 parfois un
tr-aVon de tendresse i'dllumâné. Et iil est par en-
drèate, balayé d'un souffle tragique .puisqahSi co-hx-
me un ver i de tempête ; ii y flotte toile odeur
de rnort • et ies virions .effrayiab'es et pourtant
réelles s'amphlient jusqu'à l'hallucin-atscn.

Tel est, dans ses grandes lignes, cet
hommage rendu par un soldat-écrivain,
ou plus- grand des saldats-éori'vdjns.

Un Poète

Nôtrtè SYtripathique cdaffèafei M, Er¬
nest Monptusès n'est pas seulemein-t le
jorgm-alfete ardent dont nous avens eu
souvent à signafleir les belles campa¬
gnes républicaines et socialistes. Ce
militant est aussi (xn poète. Et le poète
vient de publier tin recueil de vers qui
montré que, chez Montarsès, la verve iV-
rfttue est aussi riche que la verve mil.
irique. Ce voteme, c'est la Traîne àë
Pourpre (®ug- Fig'Uière, éditeur), que
son auteuh a dédiée à Ifenry Patailie,

cctef- judé qui fait grand honneur à ean goût.
On n'Ettalyse poîpt un livre de vers.

|1 y a,, dans l'a Trairne de Pourpre, des
poèmes bien variés. Dans lés- uns, sè 'e-
trouva l'apre amour de te .justice qui
jïispire les campagnes- passionnées dn
.toiarnalistè. P'autnas sont les jeux fq-

'

gopant-s auxquels se \ ait on esprit gra
Setix et charnteiût, en seis hewr-es de l'oi-
mi' i telle éèt là: Chctnsân dès. ClochéS :

Q-iand l'afibe oatji, rféùs'a
Qui: ta tQTa-« BimoureusE
Met, pouir -plaire au rafi-n
Ses parles- de rosée,
Vous frappons aux cpqfeéab
(hiêlqïïeg corips argentins.
Tin-tih, tin-tin !

L'a Tnaine àè Pourpré est f'œuVre d'un
poète, d'un vrai poète..

li'Esptnfc de PaFls
et îa Gaeppe

M. pïerrè Boissie publie les Citations
él médaillés funambulesques■ Ce sont
dè petits poèmés, légers et chamants,
malicieux sans méchanceté ; les plus
cou-nus de nos contemporains, et quel¬
ques-unes de nos contemporaines, aus¬
si, sont, en une ballade ou deux s&n-
fre'te, présentés avec leurs ridicules les
.plus amusants. Voyez le général Cher-
kïls :

6e pieux- géirï^ràl en nsfrâ"ite,
CherfiL, est -il® àoltlat dw. pape.
Sa tac-oque a'est pas seçréto.
<3e pi®» géiwiwfl eh ssetbaite
Sfert-criJ»» & hêjjirëaarflc prêtes.
(Le Sisxkse'est némre, m-aas il
Générai aax paéitees retoaifes,
Càérfiis, erii rtire-fâffdiér eu- pape.

Em-est lia Jeunesse et Léon Daudet,
Picasso- et Raoul Ponction, Mau-rras et
Çainisp (ce dernier rapprochement est
fortuit : qu'auraient à faire, l'un, près
de l'autre un sourd ét un ténor ?) et bien
d'autres encore sont traités pareillement
avec la même légèreté, fort plaisante.

lies idées religieuses
clé Pierre lioti .

coup appelé par lé Dieu de Benoît XV,
dès moines asSompt-ion-nistes et du frè¬
re Flamidi&n ; M. Louis Bertrand de¬
vint catholique ét le fit savoir à ses con¬
temporains.
Pierre Loti reste en dehors des- reli¬

gions, de toutes les religions. Il Conti¬
nue à rejeter les « dogmes puérilement
précis » de toutes les Eglises.
Mais, s'il n'a pas confiance dans les

religions déîirties, Pierre Loti ne se sa¬
tisfait pas daVambage du matérialisme,
ou même du « scientisme ».

Pour avoir, comme tarit d'autres, at¬
tendu de la science des lumières et des
csrMtrttdes que jamais ta science ne pro¬
mit à personne, Pierre Loti est tout près
dAccuser, lui aussi, la science de l'avoir
déçu Et il s'avoue tenté par tes « es»
-pairs anciens »...

Pierre Loti reste hors- des religions.
Mais pour combien de temps î

. Qu'A se convertisse, 's'il a du noir à
l'âme Mais on ne pardonnerait jamais
à l'Eglise romaine d'avoir « débauché »
ce libre esprit, si la conversion de Pier¬
re Loti devait avoir -sur cet adorable
écrivain les mêmes effets que sur ceux
de ses contemporains que nous avons
vus tout d'un coup aller à confesse
tuer leur talent en châtrant leur inspira¬
tion*

Pteofcê îiDti vient d'exposer, dans un
article dè la Revue des Deux Mondes,
l'état présent de sa pensée religieuse,
ét cet exposé n'a pas l'heur de plaire
âiix assomptionnistes de ia Croix.
Pierre Loti ne suit pas encore l'exem¬

ple donné récemment par un autre col¬
laborateur de la revue, M. Louis Ber¬
trand. Gri sait, que cet unive-sita-re mé¬
diocre, après avoir pris CL plaisir à dé¬
crire les -prouesses.amoureuses de quel¬
ques robustes Algérois point gênés par¬
les idées morales,, se sentit tout d'un

la Guerre si l'Armée
DE DEMAIN

M. [Ancien. Victor-Meunier, un des doyens de la
presse républicaine, étudie, dans la France de
Bordeaux, le livre admirable du- général Percin
Il écrit . ,

« Le livre de M le général Percin constitue
une utile contribution à oette recherche des
responsabilités à laquelle il faudra de toute né¬
cessité se livrer, quand les circonstances le p&r-

i mettront , n-on certes, dans un desseun de vaines
j récriminations, mais afin de pouvoir éviter le re-I tour des erreurs et des-fautes qui ont coûté si
! cher, en sang et en or. à la France et- auraient
'

pi lui coûter bien plus cher encore.

« Farts ce substantiel volume, on ne trouvera
point de dèdlamations, de phrases , rien que
des faits, des documente' irréfutables, des cita,
tiions .probantes C'est avec toute la forât de l'é¬
vidence que l'auteur démontre combien a été prè-
jtdiciabîe aux intérêts- mêmes dp la patrie le
préjugé qui consistait à considérer les réserves,
sinon comme -une quianliSfé tout à fait négligeable,
au moins comme un élément de seoonde ligna
qui ne devrait être jamais « employé qu'à des
tâchas secondaires ».

« ijqs événements ont fait, justice de ces théo¬
ries surannées. A l'heure présente, sur tout l'im-
rejénâe ftoîiit de bataille, réservistes, temtoriaiix
même, combattent cotde à coude avec les
« bleuets » et lés « Marie-Louise », qui n'ont pas
eu besoin de vivre trois ans à la caserne avant
de voir le fou , qui, trois mois après leur incor¬
poration, ont été des soldats accomplis, oapahlea
de tous les héroïsmes et de toutes les endurances.
C'est bien ta nâtion-armèe qua lutte, qtu défend
la France et l'humanité , c'est oentre elle que se
brise, avec des rejaillissements d'écume roi-ge,
le fioit furieux des barbares , c'est eûè qui chasse¬
ra l'invasion, qui remportera la victoire, qui
donnera la paix au monde

« De sorte, que le général Percin. a raison de
dire que te seul qui semble avoir \eu cftair dans
le terriSUfe problème que la lueur sinistre des
combats écli&ire aujotrd'hul, est celui-là ,qui s'ap,
pelait. Jaiurès ».

Les §?<evw®s

— Les Annales Révolutionnaires, la savante
revue publiée par la: Société des Etudes Robes»
pienrisfes. donné dans soin premier numéro de
cette année, un article (le son directeur, M.
Albert Mailliez, sur Robespierre et Benjamin
Vaughan, la suite de l'article de M Gustave
Roûanet, sur les oremiers leaders parlementaires
en. France, de nombreux articles sur divers épi¬
sodes d» la Révolution dans les départements,
un cuneux tableau de la France en 1824, par
un contemporain, das poèmes de M. Pierre
d'Hugues sur l'An II et dés chroniques noumtea
et vantées.

Les Lettre®

— Après u-rue liste de morts, stnastremient lon-
fue, le Bulletin des Armées rappelle, dans sonemi-ar numéro, les noms de ceux de nos con¬
frères qui sont « odinfiidérés comme disparus ».
Parmi eux ' Louis Pergaud, notre collaborateur
et ami , le professeur Albert. Malet, un màlibanl
de la Ligue de la Jeune-Rôpubjjque et du Sillon, )
André du Fresnois, qui cofia.boirait au » Gil-
Blas » et à la « Lanterne » ; Carlo Tristan, quf
fut secrétaire de 1' « Action. » eft du « Siècle »;
Henri Grégoire, ancè&n secrétaire du GnamiJ-GUi.
gnol et r-éda-oteur à « l'Action. » et à la, <, Grea-
de-Revue », et bien d'aufres,..
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